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Ce qui n’a pas diminué ce sont les nombreuses lettres que le 
courrier nous apporte chaque jour et qui sont de plus en plus 
remplies de demandes et d’actions de grâces, Les pèlerinages 
spirituels sont donc aussi fréquents que par le passé. Je crois 
même qu’ils augmentent en bonne proportion. Que Notre Da
me du Cap les bénisse tous et que, par ces bénédictions, elle se 
prépare pour les beaux jours de l’été des visites de plus en plus 
nombreuses et des jours de fêtes de plus en plus beaux.

Aux intentions sans nombre reçues par notre correspondance 
nous avons, dans nos prières, mêlé la demande réitérée d’une 
bénédiction particulière pour les travaux de nos missionnaires. 
Ils sont tous partis, et, durant les mois de février et de mars, 
ils travailleront dur au salut des Ames. Nous avons l’espoir 
que ce souvenir que nous leur gardons ici rendra leur travail 
fructueux et que les Anges besogneront bien fort pour enrégis- 
trer au Livre de Vie et leurs efforts et leurs succès.

Notre prière dans ce but, toujours la même,c’est l’Ave Maria. 
Pour que cet Are Marin soit encore plus connu, plus aimé, plus 
récité et surtout plus exaucé nous reproduisons ici quelques lignes 
que nos lecteurs méditeront avec fruit.

***

Les Origines de l’Ave Maria.
(Nazareth, Hébron, Ephèse, Rome.)

Ces paroles ; « Je vous salue, pleine de grâce, le Seigneur est avec 
vous ; vous êtes bénie entre les femmes» ont été adressées A Marie 
par l’archange Gabriel, lui annonçant le mystère de l’Incarna
tion (Luc, I, 28.)—Marie alla faire visite à sainte Elisabeth, sa 
cousine. Elisabeth, en l’accueillant chez elle, lui répéta d’a
bord les dernières paroles de l’Ange ; puis elle ajouta : *Et le 
fruit de vos entrailles est béni. » (Luc, I, 42.)—Cette invocation: 
« Sainte Marie, Mère de Dieu, pries pour nous, pécheurs « est natu
rellement attribuée au pape saint Célestin Ier et aux Pères du 
Concile d’Ephèse, réuni en 431. Ce Concile venait de définir 
le dogme de la Maternité divine de Marie.—Les derniers mots : 
« Maintenant et à Vheure de notre mort» auraient été indroduits,


